
IOU*RSNAL DE L'INSTRUCTION' PUBIIQUt.

Monde, si je puis ainsi Parler, le mîoiiveînt indique presque toujours
uni rogrès

Sos journaux politiques ont tenu A remplir enfin la dernière partie
de leur programmiiie, lequel se résuine dans ces mots pliicései tète le
chacui <'eux:

J4ourJIinal politique, Comumercial et liIIraire."'
Plusieurs journaux parisiens échangent maintenant avec les nutres

et en relirodiisent assez souvent les articles avet' des compliments
hien cii etis. Les journalistes uit 'etre eux ertains devoirs Ie Cou-
frères, lar exepifflé de se dire riilenient leunrs vérités anu grand plaisir
des lecteurs qui naient ce genre le conbat, tu bien- c'estle revers
le lit médille,-de se jeter I la tét line foilî le compliments réci-

roques, politetss' d'autant plis loutible qu'elle omnge cetu qj(ui voie lt
le fond dit sae. Les journaux parisiens eni eot core aux douceurs
avec leurs petits frères du Canad iauxqu\llels ils peuvent donner de
bous conseils sous le rapîport duIt stvle, mais dont ils pieuvent aussi
apprendre bien des choses qu' il i gorent sur notre collipte.

Hin présence de ces faits et debien d îaiitres qu1<î'i serit trop long
de vous éiiuoîérer, la proihéti' de MI. d ilarète-Chasles dvient de
pIus en plus obscure. .he veux neanoins, dans les limites diu possi'
sible, interrogîr l'aveir afin de vous rassurer 'omiplitîîe it'

Les luttes dui passé se renîouvelleront-elles? nuts stmiiiiirs eicore
à la veille d' un changeient le constitution, et lia m'iujté Anglo-
Saxonne voudra leut-être abolir l'usatige île li langue trançaise dans
la législature confédérée? Des députés, des ournalistes ont déjà
exprimé publiquement cette appréheision. Elle n'est pas tonîde, Il
mon avis, car les arguments que MM. die Lotbinire. l'arent et
Papinleau tirent si bien valoir en 1792, 1811. et 1I1, triompheront
encore. D'après les résolutions de la coiiférence de Qibec, lacte
impérial de confédération .devra autoriser l'usage de la laingue fraut
çaise. Mais si la législation des provinces-unies voulait enî prserirc
l'usage, il nous resterait un argument invincible. c'est que inu1iS lie
sommes plus seulement soixanuteet--lix tmille, comminue i 1792, mais
un mnillion et davantage, et qu'étant lecteurs nous avons droit d'exiger
que les mesures politiques qlui nous ilntéresqenît soient portées à notre
connaissance dans la langue que nous parlons ?- Je <irai plus: tout
changement constitutionnel qui pourrt survenir ci Canaila dan s la
suite des tinps, nle saurait porter u11 coup imort l lit langue frait
çaise tant ne les canadiens-français voudront bien l'apprendre$ la
parler et l'écrire.

Toutefois les espérances et les crainutes des amis de la littéattirîi
françaisten Canada t très-variée. Il ie serait difficile, lueur
plusieurs raisons, de mentionner toutes celles que j'ai enteiidu for-
mnuler, 'et je ne contenterai d'en sigtaler quehlues.-unes.

Voici 'd'abord quelles sont unes craintes 1ou mnieux, je vous le'
répète, celles que j'ai entendu exprimner par des hoinies habiles et
expérimîîentés. Jiaurais mauvaise grâce A rne ioser Ci censeur, mais
personn îîe nie reprochera le donner cours à< e saines opinions.

Comparable à iin jeune homme vigoureux, le peuple canadien a
une exubératnce d'énergie et de santé q1u'il dépense de mille manières,
tmais soivenlithélas 1 cmi pure perte. Je vous en rappellerai um exeinplecurieux: Mirchildon, le déput campa.nard rendut célèbre par ses
excentricités et sa fin tragique, Marchildon serait peut-être devemi
un grand orateur s'il eût en le néine avantage que sa fille quiPî,
suivant 'exîuression qu'il employait dans un de ses discours aussi
longs qa'iniitales avait Porthographiîc três.dléveloppée.' 1Hié1las I

our le pauvre Marchildon, l'orthographe, la syntaxe et, pitIs tard,
eIns commun, n'avaienIt aucune entrave : Il se tua dans lun accès de

olie, cr maudissant la compagnie du Grand-Tronc qu'il avilit mouvent
comparée à la bête de PApocalypse.

Mais, dans une autre sphère, que de beaux et riches talents, privésd une bonne direction et le sages conseils, cint succombé, dès leur
essor, sous le poids des louaniges exagéréeq! Lisez, par exènpile dans
les recueils de journaux, les tirades nombreuses qui s'y trouvent, tant
en prose qu'en vers, sur le latriotisme et la nationalité. Malgré dcnombreuses imperfections, ces écrits dénotent îles talents naturels
très-reinarquables. Or, où sont les auteurs? Ont-ils fait leur chunsi,
comme on dit vulgairement? Ont-ils' écrit îlus tard des onuvvrages
dignes de passer et la postérité? Oui,lque ques-iis ont réussi et
pluîsicurs de nos contemporains les plis éminents omît débé lutar une
chanson, une ode pleine le feu, ou un article virulcnt contre la soi.
disant apathie de leurs compatriotes. fais uit grand nombre dejeunes talents que le plus bel avenir semblait attendre, oi peut mai-
heureusement apphqiîuer ce vers île J. B. Rousseau

Je n'ai fait que îiasser, il n'était déjà Plus !
Et comment furent-ils jetés hors île la bonne voie ? Excusez la

franchise de rna réponse: Souvent ce n'était point fauto de conseils

clairés qu'ils Ont compromis leur avenir- Parai les piêtres et les

riques, nouis avons; toujours eu en Caînada des hommes l'on tlent

hors ligne; ces jeunes geis auraient pu les consulter, et sie-comillim
cela est arrivé luen des foi,,-la question dui paim quotidien était ute
entrave I lennts Ciîîîlî'sg ils n'aurient ¡a-; cherché ongtemps i pro
tectear éclairé qui se serait fait un iidevoir de leur prêter assistance,
et ineine un éditeur arrageant ui attrait acheté leurs écrits pour les
publier, Vous connmissez tîus des c mples de t'es ruitles mliellee'
tuelles et imiorles, et je ou vOUdrais pas vous attrister eu citant des
noms. de disais tout-à-l'heure quile, ces jliîins vtîs, il avoit iam îué
une bonne direction et de agest coies; jî 'aurvii dû dir.' qu ils
s'taient vol ontairement piriv le es iaita gis pour e colir les

uggistionis le l'argieil t dl l pd u . AoFsi, ils ilint fait antrage
et tous Ceux qui<.uit réus:i étaient mod tcs e t bbirie il C deux

signes vouns reconnire touiura les jeunes getvq il %venir.
' Aie. qu'on ouns ceî ille et tion pas qu'on n lvomu

a dil'auteur de 1' .\ l t poétiq ue. es articles iiserateient lonai
-eurs d'un journal. les tuile, coipl itntîs rél t" tés cent fois par jour
i la proienade et àla i' eillée ot, dansil notre lais, c'roiyt'ez-moi bien,
îerutis plus de jeunes talents que les ais sévères mais adoneis par
Sbieveill in'en nt l
J'ai parlé des vurîux. et à ce sujet j4! m'îlre ni nctre au

bureau des sJeisies i .y puis tie troiper mais je urois fermeeuInt
que, toutes proportious gardées, li poluilutioîi française du Canladit
poisuÝi plui de journaux qiiuieui. auire nation dlu ioilde aI l ex
ception des Etat-dilis avec gin nouis pouvons presque rivaliser sous
ce rapport. Est-ce nu bien ? Les unts isent oui, iais j'ai toujours
pensé que leur opinion n'était 'asentèrementdêsinrse. lautres
disent: tnon ! Et voici la raisonll quiiils donment: je vous lasse le
soin de 'appreeier :c

Si les talents, l'énergie, et,-triste réalité !-les abonemnis q
sonllt dissêîmiiiés à l'ini ni sur tini trop grand nombr e le journaux (ii
de Jfrnies, étaient concentrés ai profit le quelques bonnes publien-
1ons, lit littérature et l'opinion pubbique ne pourraient qu'y gagner
;sous tous les rapports. Et pourtant, chose étrange! je dirai mneme
liuu."ili".îît4î pour lia vanité humune, ces journaux nés hier et trépassés
temain jil lisent toi. (car c'cet un jet presque col ilul,) de cette
ilêe Il que le besoiîî duie bonne ieatm se faisait ryieinent
sntir' et toits veulent remplir ces vàds,-déplorables a tous égal ds,
-sil faut ci croire leurs jeuines rélcteurs. Mais je vous ferai
observer que les remèdes à tous les miîuutax. les Tue-dulrili (Pail
Kfils) les élixirs le toutes les espèces, ls liut(ms à quatre trous
et les nouvelles méthoths lanalyselogique simplifiée s'annoucent le
lit mîîètne manière, et je trouve, quant à moi ce procd iîdignu des
juurnalistes sérieux qIlle cette réflexion lie saurait offenser. Dien
souvent lns meilleurs journaux sont obligés d'adresser le tenîlres
reprocles à lenrs abonnés retardntaires; et saivezvoous l'excuse que
C" derniers fount ordiairement valoir? Ils lisetit, et avec raison

T ous les jours on noilus dendiille d souserire à uni nouveau journal,
pour des eosidérations excellentes .. à preilière vile noirs vo>il'à sous-
crilteurs, trnais Flabonîeitent expire et nous lie sonmempas mieIiiLsul re
île p"ayer. " . " vous voudrez done bien attendre encore uelques
selimiies, etc., et!. ... "-Ne vous sumîble-t-il pras évident, mesdames
et Inessieurs, que le 'besoin le iouivelle4 pubications périodi nus
I' Ia tr s iÇ? Saehons listinguer entre celles qui existent ie
Illiageon pas o1s eIouIragemgents à celles (i ci n sont ignes et
sans exclure touit-à-Cfit, les nueaux vens, acceptoîns les toujours
avec discrétion et aris nûr exmlniii. Les journalistes sérieux je
vous le répète, applaudiront les premiers i ce cbanglmeîient. .Je vais
piarcouir i terinant le eli hapitre es espérances.

&cn niest pis coIsolIat pour les vrais anis dll' Caiada que lit
prospérité toujours croissant(,île dnos granls établiseinelits d' duca-
tion. )ais ces maisons q u pis le dire sans exagérution it sans
flattterie,-snt le boulevard le p lus iiéranlale Il tre iitionial ité
et de notre avenir, nos jeulies gens appreîiirent, par de solides
études, a biencmilliitre leur laige. Devenus hoiînîies. ils sauront
la faire respecter piar leurs écrits et leurs discors. Notre jeune
littérature comnlîte Ilu un grand nombre d'ouvrages remar<pables.
Nes écrivi s tari runt li t bien connus ci rnce l'élu.
lation et le îtnulîvemeut iittéu an Citrîia id liiourron t 9 irotIofiter
de ces rapports avec notre aicienîile lîère-pitrie. Nous tie seollmes
pias inconnus dans les grandes exlositions industrielles diiPEroii
pourq oi le inous feriot:sinous pas connaiître et apprécier ]aîns la
.grandle république des let tros.? Nous ne pruierotîs pas ds le dlbut,
mais su hunuble (lue iloive éti î notre pilace, nuouîs aonis droit d'en
avoir une et nrous IPaIultrous.

-!e fais par un détal que ccrtaine îirsoliuies t roveroet Peit-étre
iînigiiifiant nais jIe Je regretteruis de pastser sous sience

Un poète a écrit ce beau v ers
Le LUpuvre peul la besoin de clialisons.1


